23e Dimanche C (07.10.25)
« Quel homme peut découvrir les intentions de Dieu ? Qui peut comprendre les volontés du Seigneur ? » Cette question, nous la faisons nôtre face à un échec, une maladie, après un évènement douloureux, un décès. Elle exprime le doute qui ébranle alors notre foi tandis que nous sommes en plein désarroi. 
Comme dans le livre de Job, seul un dialogue confiant et filial avec Dieu peut éclairer le scandale du mal et de la souffrance sous toutes ses formes qui nous atteint. De réponse immédiate, il n’y en a pas ! Mais la foi permet de déchiffrer le mode d’agir de Dieu qui est de l’ordre du mystère. Mystère d’un Dieu d’amour que nous révèle la Croix et qui demeure la plus grande et douloureuse énigme. 
Les disciples de Jésus ont eu beaucoup de peine à le comprendre ! Seule la lumière de la résurrection leur a permis d’entrer dans ce mystère et d’obtenir cette certitude que le mal est déjà vaincu, que la souffrance et la mort trouvent désormais leur sens. L’auteur du livre de la Sagesse, dans la première lecture formule pour nous cette prière : « Qui aurait connu ta volonté si tu n’avais pas donné la Sagesse et envoyé d’en-haut ton Esprit Saint ? » 
Il est normal que nous ne comprenions pas le mystère de Dieu. 
L’évangile nous dit clairement que la Vierge Marie ne comprit pas toujours le comportement et les paroles de son fils. Lorsque Jésus enfant est retrouvé dans le Temple et qu’il répond à ses parents : « Ne saviez-vous pas qu’il me faut être chez mon Père ? Eux ne comprirent pas ce qu’il leur disait » (Lc 2,49-50) Qui peut comprendre que Dieu soit devenu homme dans le sein de Marie ? que Dieu ait été rejeté par son peuple et mis à mort ? Ce mystère, cette incompréhension, nous sommes tous appelés à la vivre dans notre propre mort, épreuve décisive de notre foi.
Le magnifique billet adressé par Paul à Philémon au sujet de son esclave Onésime peut, de façon surprenante, nous éclairer. 
Il s’agit d’un esclave qui s’est enfui. Paul demande à Philémon non seulement de lui pardonner mais de d’accueillir comme un frère dans le Christ. Demande inouïe ici proposée à la décision libre de Philémon. On ignore sa réponse mais comment pouvait-il refuser un appel aussi pathétique exprimé avec une telle affection ? Or, nous savons combien il est difficile, voire impossible, de passer d’un jugement de condamnation à une proposition d’amitié, de ne plus voir le coupable mais d’accueillir en lui un ami et un frère ! Et pourtant n’est-ce pas là le secret de la paix entre les peuples, dans les familles, au sein de nos communautés et dans l’Eglise ? Mystère d’amour là encore !
Enfin, comment comprendre Jésus qui nous demande de l’aimer plus que son père, sa mère, son époux, ses enfants et jusqu’à sa propre vie ? Devenir disciple du Christ comporte des exigences. Préférer, cela veut dire choisir, grâce à l’amour d’un autre ordre qui nous habite. Jésus est catégorique : ainsi celui qui ne renonce pas à tout ce qui lui appartient ne peut pas être mon disciple. 
[bookmark: _GoBack]Une telle parole demeure incompréhensible sans une lumière venue d’en-haut, de l’Esprit Saint, qui oriente nos regards vers un visage aimé, celui du Christ. Dieu qui s’est abaissé jusqu’à devenir l’un de nous ne nous demande pas de mépriser ces attachements légitimes qui donnent du goût à la vie, mais de les vivre dans la lumière d’un amour plus grand, l’amour même de Dieu envers chacun de nous. Aimer comme Dieu aime ne peut que donner plus de prix à l’amour que nous portons à nos parents, à nos enfants, à toute véritable amitié. Cet amour que Dieu met en nos cœurs, loin de supprimer nos affections, les transfigure et nous aide à vivre tout attachement avec une certaine distance qui permet à l’autre de garder sa liberté, celle de nous quitter parfois, celle même de mourir. Nous pouvons alors vivre plus sereinement les deuils, malgré la souffrance de la séparation et notre désarroi, grâce à cette sagesse qui vient de Dieu et qui est l’Esprit-Saint.
